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L A  C A R I C A T U R E

LA. GSNTIËMS OES PILULES DU DIASLE, par A. ROBIDA
(Fêle cbampêlre, culinaire, dansante, féerique et aquatique]
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LA pniinc BU «Auriuoés
C'est le moment de commettre des actes de dévouemeal et de gagner de* 

médailles de lauvelage en allant à le nage porter des perapluiee a «^uelqve* 
retardataire* détreaae. Comme dans tonlee les eatastropbee, l'ermée fait 
des prodige*.
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O pigaons, bourdopi, dsrmepMa, pourgasi n'étes-vouj p u  tcdos avec lu  cosSumes dd la ni.pièce?

Va I orage, le conronnement de la 
f “ » «  ert « r a i l  t  la prochaine o m - 
tieme. Qu on se le xnnrfnu«!

UNE DISCRÉTION

V

I

Jeanne est assise auprès de la fenêtre travaillant 
à un ouvrage de broderie. E lle  est seule. La porte 
ien tr ’ouvre doucement, et Armand entre avec 
précaution.

IBARNE {levant vivenknt la tête). —  Vous ici, 
monsieur Armand!... quelle imprudence!... 
Maman qui est dans le salon à côté...

AHHAND. —  On me l’a dit, c’est à elle que je 
veux parler.

JEANNE (frès «Jiwe). —  A  elle?
ARMAND. —  Pour Jui demander \otre main... 

vous savez bien que je  vous ai aimée dès le pre­
mier jour que je  vous ai vue au casino de 
Dieppe... c’était l ’année dernière, vous en souve­
nez-vous?... Depuisjevousai souvent rencontrée, 
j ’ai pu vous parler, vous ne m'avez pas re­
poussé...

JKABNK. —  Ne vous a i- je  pas d it qu 'il ne fa lla it 
pas songer à  m ’épouser?

ARMAND. —  Oui, parce que voire mère ne 
veut pas vous marier ; mais je  m’étais juré d’at 
tendre, et je  crois que le moment est venu... 
vous avez vingt ans et...

JEANNE. — Maman vous répondra comme elle 
m’a déjà répondu : • Marier ma fille ! ah çà ! est- 
ce que je  suis d’âge à taire une grand'mèrel >

ARMAND. —  Ne craignez rien, je  réussirai...

I I

AU SALON

Madame Bonckat, la mère de Jeanne, quarante 
ans, très coquette. Mademoiselle Mimi, vieille voi­
sine servant kabituellement de confidente.

MADAME BOSCHAT. — Je suisd'uneinquiétude !... 
c’est hier qu’on a dû tirer la grande tombola au 
bénéfice des pauvres.

MADEMOISELLE MiMi. —  Et VOUS Voudriez savoir 
si vous a vez  gagné.

MADAME BONCHAT. — Maisnon, cc n’est pas cela. 
Figurez-vous qu’en ma qualité de dame patron- 
nesse, j ’ai dû donner un lot... malheureusement 
je venais de payer ma couturière et ma modiste, 
je  n’étais plus en fonds. « Ça ne fait rien, me dit 
madame la présidente; voyez ces damesdansles 
ventes de charité, elles n’hésitent pasà vendreau 
plus oQ'rant la fleur attachée à leur corsage, un 
baiser... c’est pour les pauvres; personne n’a rien 
à leur reprocher. »

MADEMOISELLE HIMI. —  AlorS VOUS VOUS étCS 
engagée à donner un baiser?

MADAME BO.NCHAT. —  Pis qu6 Cela peut-être, 
j ’a i signé une discrétion... à vue.

MADEMOISELLE MIMI. —  Bigre!... quelle impru­
dence I

MADAME BONCHAT. —  Enfin mon billet peut être 
tombé entre les mains d’une dame ou d’un vieux 
monsieur...

MADEMOISELLE MIMI. —  Ou d’un jeune.
MADAME BONCHAT (inufimenÇ. —  S’il était laid, ce 

serait désespérant!...
On frappe à la porte,
MADEMOISELLE MIMI. — Entrez.

MADAME BONCHAT. —  Oii! mon B ieu ,j’ai des 
sueurs froide.s.

Arm ani entre dans lesalon.
MADAME BONCHAT. —  Tiens, c’est M. Armand. 
MADEMOISELLE MIMI. — Ohl aloFs si VOUS le  Con­

naissez!..,
MADAMÈ BONCHAT. — Certainement que je  con­

nais M. Armand; c'était mon meilleur cavalierl’an. 
dernier à Dieppe, au casino ; il danse à ravir.

ARMAND {à part). —  Sans compter que j ’ai eu 
soin, tout le temps, de la prendre pour la sœur 
de sa fille. Elle n’a jamais, du reste, cherché à 
me détromper.

MADAME BONCHAT. —  Asseyez-vous donc.
ARMAND {s'asseyant). —  Lu dém arche que j e  

fais vous para îtra  peu t-ê tre  fo r t délicate.
MADEMOISELLE MIMI {bas). —  Il y  met des formes. 
ARMAND.—  C’est une indiscrétion...
MADEMOISELLE MIMI {bas à  Mme Bonchac).__j i

veut dire une discrétion.
MADAME BONCHAT (de même). —  II a le billet ! 
MADEMOISELLE MIMI {bos)— Il a le billet! {A part > 

Je crois que je  commence à être de trop. [E lle  se 
Bonjour, ma toute belle, je  vous quitte., à 

bientôt.
E lle  sort.

ARMAND (avec/•«<}. —  Croyez bien, madame 
que je  ne veux rien obtenir que de votre bonne 
volonté.

MADAME BONCHAT. —  Ma bonne volonté vous est 
acquise, monsieur.

ARMAND. —  11 s’a g it  d ’un b ille t que le  hasard 
a m is en tre mes m ains... le  reconnaissez-vous 
m adam e? ’

MAD.^ME BOSCÜAI. —  Certes, monsieur, je  ne suis
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L A  C A R I C A T U R E

LA  CENTIÈME DES PILULES DU DIABLE, par A. ROBIDA
(Fête cb&nipètre, culinaire, dansante, féerique et aquatique]
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La retraita araat le teu d’artifice- AVAaT ae aeexs
Petite distribiitioa de bas aux retardataires qui eai 

eu i  traverser les lacs du pare.
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€t miiiol«DiiDt> que les deoiee commeoeeDt!
Que le ferendole tumultueuse fesse place à la valse élégaute i

Musiaues lauleroes. daases, fen d’artifice et tapage nocturce. Les pai-ibles habiUnli des 
rives de la Seine réveillée en sursaut piennentla JfoucAe dor pour un navire pirate.

pas femme à laisser protester ma signature.
ARMAND. —  Il s'agit d’une discrétion...
MADAME BONCHAT. — Je le sais... c’était pour 

les pauvres, on ne saurait rien leur refuser.
ARMAND. —  Vous avcz l’âme généreuse ; vous 

auriez pu donner de l'argent, du vulgaire métal, 
vous avez préféré vous sacriûer. C’est une noble 
application du proverbe : «  Charité bien ordon­
née commence par soi-mème. »

MADAME BONCHAT. —  Müiisieur Armand!
ARMAND. —  Eh bien, madame?
MADAME BONCHAT. —  Eh Wcn, moAsieur, à quoi 

pensez-vous?... et mon billet? (A  part.) I l  a l'air 
bien timide ce garçon.

ARMAND. —  Oh ! je  ne vous le rendrai qu’après 
avoir été payé.

MADAME BONCHAT. —  Je l’entends bien ainsi... 
ne craignez rien, mon ami, on ne saurait trop se 
sacrifier... pour les pauvres... Dépêchez-vous de 
me donner le billet, mon mari pourrait rentrer 
d ’uQ moment à l ’autre.

ARMAND (se jetant à ses pieds). —  Madame ne 
me refusez pas, vous ferez deux heureux...

La porte s'ouvre brusquement, et M. Bonchat 
apparaît dans l'entre-bâillement, absolumentmédusé 
à taspect du jeune homme aux pieds de sa femme.

MADAME BONCHAT (fl Armand). —  Ciel! mon 
m ari!... cachez le billet !

Armand se relèoe vivement et met le billet dans 
SCI poche.

BONCHAT (s’flwanfanO- — Q“ «  faites-vous ici, 
monsieur?

MADAME BONCHAT. —  Je vais te dire, Anatole... 
Monsieur passait dans la rue, j ’avais laissé 
tomber... mon ombrelle, par la croisée, et puis... 
il me la rapportait.

BONCHAT. — A genoux!... Taisez-vous, épouse... 
folichonne. (A  Armand). A  nous deux I

ARMAND (À Mme Bonchat).—Mon Dieu, madame, 
il est inutile de cacher à monsieur l ’objet de ma 
visite ; ne devait-il pas lé connaître tôt ou tard ?

MADAME BONCHAT {ohurie). — Hcln!...

ARMAND. — Vous pouve'z lui ré péter mes paroles.
MADAME BONCHAT (à poi-f). — O hl...
BONCHAT. — C’est inutile, monsieur, j e  les ai e n  

tendues... les dernières du moins; voua avez dit:
■c Ne me refusez pas, vous ferez deux heureux. »

ARMAND. —  Eh bien, monsieur, ces paroles je 
vous les adresse également... j ’ai peut-être eu 
tort; avant de demandercela à madame, j ’aurais 
dû vous consulter.

MADAME BONCHAT (fl part). I l  VU u n  p e u  lo in .

BONCHAT. —  Mais sapristi, monsieur, qu'est-ce 
que vous lui demandiez donc à ma femme?

ARMAND. —  La main de mademoiselle votre 
fille.

MADAME BONCHAT (à/iflrf, affendm.) —  Quel 
pieux mensonge !...

ARMAND (À Bonchat.) Vous me connaissez, et je  
suis sûr que vous ne me refuserez pas.

BONCHAT. —  -Ah ! diable, ça regarde ma femme 
ces choses-là.

MADAME BONCHAT {àport). Tirons C6 pauvrc Ar­
mand de ce mauvais pas. (A  Armand.) Désolée 
de vous refuser, monsieur, mais ma fille ne veut 
pas se marier.

ARMAND (allant ouvrir laporte). — La voici, elle 
va vous dire te contraire.

Entre Jeanne.
M.ADAMEBOscuAT.— N’est-eepa.s, Jeannette, que 

tu ne veux pas te marier. (A  Jeanne.) Dis non 
tout de suite.

JEANNE. —  Si, maman.
MADAHËBOSCHAT. — Petite pécorc 1 (A Armand.) 

C’est pour rire, n’est-ce pas, tout ceci?
ARMAND (bas). —  Non, c’est très sérieux.
MADAME BONCHAT (rfc même). —  Comment c’était 

pour elle !... le traître !... je  refuse.
ARMAND (de même). —  J'ai votre promesse dans 

ma poche.
MADAME BONCHAT(de même.) — Madiscrétion! ce 

n’est pas une promesse... de mariage.
ABH.AND (de même). —  Je vais plutôt en faire 

juge votre mari, il décidera.

MADAME BONCHAT (de même). — Arrêtez. (Haut.) 
Eh bien, monsieur, je  vous donne ma fille. (Bas.) 
A  présent rendez-moi le billet.

ARMAND (de même). — Le jour de mes noces.
I l  baise ta main de Jeanne et serre son futur 

beau-père dans ses bras.
MADAME BONCHAT (d Armand). — Au moins pro- 

mettez-raoi que je  ne le serai pas.
ARMAND (de même.) —  Quoi donc?
MADAME BONCHAT. —  Grand’mèrc.
ARMAND (de même). —  Impossible d e  vous pro­

mettre ça.
Ju l e s  ü e m o l l i e n s .

Propos du Jour

l ’IffiPECTIl DI TUfADI PDEIICS
Les entrepreneurs de bâtisse s’ en donnent à 

cœur jo ie, on démolit un peu partout.
Les moellons pleuvent dru comme grêle, et 

des nuages de poussière font éternuer les pas­
sants.

Démolitions rue Jean-Jacques Rousseau, dé­
molitions boulevard des Italiens, démolitions par 
ci, démolitions par là.

Et les ruesi
Il semble que Paris se hâte de faire sa toilette 

d’hiver.
On ne saurait trop plaindre les provinciaux 

qui choisissent, pour voir Paris, le moment où 
ses théâtres sont fermés, ses maisons éventrées 
et ses rues défoncées.

Car on pave avec la même ardeur qu’on dé­
molit.

On ne peut faire un pas sans se heurter à une 
barricade.
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ESQUISSES MARITIMES. — LE Pi|sONNBL D’U N  NAVIRE, — par GINO
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MKANDA:«r

Mallr* aprè« \ mat disent lu  marins ; Je vrai 
roi du pODt. '

(N e pas coaia lU  Hitbridale. «{tii était aussi 
roi du Pont.)

■m
L'om citk  DB OÎ AKT

Oroé de sod  ceiafurM (un saint qui ne sa 
trouve p u  dans le calendrier) veilla au qraio. 
surveille la roata, oommaada la mio<suTre, e(o.

LB  CADRÉ DES O m C lB R S  UK JOUR DE B O U U I

Le bilboquet chéme, tout décriaçolOi tout le tDOode est dans la marasme.

s

L £  M A ITS K  D'ÊO^'IPAOE

Vieux loup de mer qui aime à ™ ta r  son monde.
• Oui. darua, j*ai passé dousa fois la ligne, mais las pra. 

miores-fois e’éteit bien plus au sud que les deruièraa. s

LC  CainURGICN A  LA  V ISITE

Tous les meladas de tribord. 1 gramme ÎO 
dliypéca; tous ceux de bâbord, 30 ceotigrammes 
de quioine.

NOtf-a.
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LE CHBP DE T lU Û K E R lE

Callivela rOM... des veuis.
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EB FACTi ORNAI AB  DE VEILLE

üo/^tïri« f l

LES MATELOTS DE PONT

Frollent, fauberdeot, balayent, font toulas les grosses corvées du bord.
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LC CABMIM DU CIEL

Toujours dif&cila.

Y t'..

LE  COMMANDANT EK SECOND

L'homme le plus occupé da bord, constamment poursuivi par les tijnomere t
—  Ci^mmendanta Vofüoier de quart demanda à faire las tantes?
—  Comcnaadanl, qualia sera la tenue dn jour?
—  Commandant, le commandent en chof désire vous parler.

LEE A S riA A N T e

TaiJlables et corvéables à merci, montent dans les hunes, et 
font des observations avec leurs instrumeots pour éviter d'eo 
recevoir de leurs cbefs.
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l e  COMMISSAIRE

Chargé de U  comptabilité (ce qui n’est pas une sinécure), chargé 
aussi de payer; la caisse su rD om m éc  Dominique est confiée à sa 
garde.

V

AU AAPPOBT

LE  M AITR E  CANONNIER Pa IS A N T  LA  THÉORIE

«  Vous y dites pourquoi-t’eet'Ce qu’on met la gargousse avant 
Je boulet dans les ptccea se chargeant par la bouche; eh ben c'est 
parce que c'est le règlement.

A  hait heures du matin, les maîtres canonniers, ds moasqa®*5Lf**“®“^ ^ ' méoanicien, caUal. le chef de timonerie, etc,, prennent les ordres du 
oommandaat en second et lui rendent compte de leur sertioe : « du le canonnier, il faudrait remettre de la fauasure de cession (pboapbure de
calcium) dan* la bouée de sauvetage, U y eu a plus.—Commaüdaut, »1 u'y a  plu* que mille litres d'eau destinée (distillée), faudrait en refaite-, etc.

0= V - '

X,'

Y
LE M AITR E  PILOTE

■ Moll j'entrerais un bateau en rade de Brest 
les yeux fermés, mais ü faut ouvrir r<eil, pat 
exemple t

Y  /
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DAP>'**

JunEia iaaclifa, qu.nd ila n , Kot paE dan, la m&turE, oa eLt ̂  * l^nver , q train d'astiquer an pied de mât, de
fourbir une boucle ou de tresser ou âUn.

LE M AITRE DE QUART

Répète les commandements de /«Arn»rm
l'ofûcier de quarl; son sifflet l'a tiMo.viw cotnata
rendu sourd, au«si au commande- Chargé da Iransmeüre les ordres et de ptévenir de ce qui 
meut : < Les canotiers de sauvetage ^e paiae. «  Capitaine la navire ostrogo-hongrois qui mouille 
& l'appel ! »  répéle-t'il : -  Les cane* largue son ezpressiou. (Traduisez : \à navire aostro*
tiers sauvuges à l'appel. • hongrois lâche sa pression.)

que

MUSICIEN (à bord des navires amiraux.)
Le maître, furieux : ■ Pourquoi que (a crache* dans mon flliu, est-ed 
s je craebe daua ton sale iustmmeQt, moi? •
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L A  C A R IC A T U R E

EN PRENANT MON PETIT MAZAGRAN, par TRICK
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L£ PAT«OH SU CApi
'T r>

T .
U s pirp ponr lè clifist 1 Figure oo- 

Terte, maia ouverte, eesur oureit... 
Le crédit Knl est généralciseot fermé.

'S.

— GarçoD» T̂ oritoire ?
— M ’tieD, $U« est eo teolure.

COnPlDlRCES
^  Votre dtme est eaDlatrice ?...
—  Hèlss! oui, mon boa... Troie octoTea dans la voit... S «u  compter
____A L aM A MMA .ta , * V __ a .l4 qnelriéme i]ne j'ei trouvé oeebé dass <os armoire é glace t

X ;
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LB C^HAM*
j)a  habit ooir et des maies d’Auverfost. Il est amoa- 

faa* de la caissière et voit on riraJ daos cbaqoe clieût. Ça 
ae rempèehe pas d'adresser uo mot aimable à ehacao, 
asee dea serpeuls dans le Mear. Trop de bitter daos sos 
eiisteoee I

La CAissiiaa
Oo Vaoge da eompteir. G'eet le sourire à jet eoctino. Elle s'ennuie, mais elle sourit. 

Elle dMt les yeux ouverts, mais elle sourit. Oh! ces victimes du devdr t

LE HOMSIBUa OUI FAIT t>B L’SIL A LA CAtSSIÊRE
G a type biea couou. Tandis eue son rival le gérant 

s'époomooe à crier : «  Voyea pavillon I verses terrasse ! ■
lui, EDolletnent assis sur des ooyauz de pèche, coule des 
regards langoureux du cMè du comptoir et prend un air de 
ebutaur de romaaces.

Pour traverser une rue il faut monter à l’assaut; 
et les braves bourgeois se démenant sur des tas 
de pavés, leur parapluie à la main, ont l ’air de 
faire de l’escrime à la baïonnette.

Rien n’est plus facile pour les gens qui aiment 
les voyages à bon marché, que de se procurer 
les émotions d’un voyage en Suisse sans quitter 
n’importe quelle rue.

Les montagnes de sable y  sont accumulées 
avec art, et en les contournant, l ’œil du voya­
geur éperdu peut contempler des crevasses pro- 
fondesde plusieurs mètres, du fond desquelles se 
dégage une odeur de gaz, de plomb fondu et de 
bitume, ce qui vous donne tout à fait l’illusion 
d’un volcan, à l’éruption près.

Eh bien, si vous êtes obligés de passer plusieurs 
fois par jour, clans une de ces rues livrées aux 
paveurs, vous avez certainement aperçu un 
homme d’un âge très mur, convenablement cou­
vert, et traçant du bout de sa canne des traits 
hiéroglyphiques, qui, au premier abord, n’ont 
l'air de rien, mais qui sont cependant des plans 
hardiment combinés.

Cet homme, c’est l'inspecteur des travaux pu­
blics.

Inspecteur volontaire bien entendu, et que 
personne n’a jamais chargé d’inspecter quoi que 
ce soit. C’est un brave bourgeois, vivant paisi­
blement de ses rentes.

I l  sort le matin à huit heures précises et va 
visiter ses travaux jusqu’au moment du déjeuner.

Car il a son chantier, quelquefois deux, quand 
les travaux donnent beaucoup. I l connaît les

ouvriers et leur prodigue les conseils. 11 pousse 
les pavés du bout de sa canne pour indiquer le 
bon endroit; puis il se place à l'alignement, 
cligne de l’œil, et se retire en hochant la tête —  
ce n’est pas encore ça.

Les ouvriers s’amusent beaucoup du bourgeois 
et continuent leur besogne sans se préoccuper 
de ce qu'il dit.

Ah 1 s il’on voulait l ’écouter— mais voilàl sou­
vent on ne l ’écoute pas —  il n'y aurait pas tant 
de rues de travers dans Paris.

n ie  disait encore l ’autre matin à l'architecte ; 
«Vous surplombez, mon ami, vous surplombez!» 
Et, en effet, cet imbécile d’architecte surplom­
bait sans s’ en douter —  et U surplombe encore.

I l  faut le voir s’ agiter, se démener, se baisser, 
puis se hausser sur les pointes; il ne se place 
pas un pavé ou un moellon sans qu’il dise son 
mot.

Et comme il gesticule! sa canne prend des 
aspects menaçants, exécute des moulinets terri­
bles, se dresse en l'air, couche en joue les 
pavés, siffle, s’abat, se redresse, tournoie, flam­
boie, pendant que le bonhomme s’égosille en 
appelant à son secours toutes les ressources de 
la télégraphie aérienne.

Parfois aussi il a de grands chagrins.
Sa maison du boulevard Malesherbes n’a­

vance pas, vous verrez que les travaux ne seront 
pas finis avant les gelées.

Et parfois, il arrive chez lui, pâle, défait, som­
bre, abattu.

Sa femme, effrayée, s’empresse auprès de lui.

—  Qu'est-ce que tu as, mon ami?
—  Un verre d'eau, v ite !...
—  Explique-toi, maintenant.
•— A h l c’est affreux, c’est indigne 1... Elle 

n'est pas dans l'axe !
—  Qui cela?
—  La rue!... non, elle n’y  esi pas, c'est à en 

faire une maladie... Je le leur avais dit pourtant !
L ’inspecteur volontaire a aussi des moments 

bien heureux, c’est lorsqu’il rencontre un far­
ceur de ses connaissances qui lui dit d’une voix 
émue :

—  Ah ! mon ami, votre dernier square, un 
vrai chef-d’œuvre.

HiGREC.

ÉCHOS DE PARIS

Les Folies-Bergère possèdent en ce moment un 
homme-femme qui passe, avec une étonnante 
facilité, du registre du ténor le mieux timbré à 
celui du soprano le plus aigu.

Cet artiste serait éminemment précieux pour 
les troupes de province, qui se voient souvent 
dans de cruels embarras par suite des fugues de 
leur prima-donna.

Il est vrai que, dans ces cas-là, le directeur ne 
setrouve jamais à court, et qu’à défaut d’homme-

p«
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EN PRENANT MON PETIT MAZAGRAN, par TRICK
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ne!
THIQ DlC/^»ITi;i8

Ce »»üt Iroii pelili uégooimts do quartier. Deux foi» per jour, ils font leurbtaieuo, et e » dur* 
oepni» Tinjt en», et ç« durera lo n ^ m p » encor*. Si jamais ccui-là font dei rivoluliont !...

! >■ '-

—  Ernestf
—  Pti rann.
— dois»?
—  Sorti.
—  ÇA a* troQT* bfen. Tu Tas m'offrir un bock, et ils ne le sauroa 

pas!

\ - \
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î/"

LE MOKStBCn QUI JUÛE LES COCM
U  De Joa« jam *b; U m  pos« ta  

1hécrjcj«D, G*e«t le meyeu de oe ries

Serdre, et de gefnef uite r^prtaUoR 
'hoxnme trè^ sort. »  Un oriliqae» 

quoit

•lE H ft f P BL

-  Moi, monsieur, je euii noe Tieille babltnie.
-  Ob ! madame, le mélé-cass n'a pa» d'âge I

f r '

■/} L ï  P A Y S
, v f A '7

V

TROIS CHIENS h t RaU nCE

f
'I - V w \

LE BlLLASn

qum*iie*!^^*t°'' * * ' ***®’** 9“ ’’^  f»R »rd»!... il n’y a que le» jouroauj T.e» pin» Joli» effet» ne aont pa» oeuz qu'au peoae. Mais ebut! Uy a de» dame» I DIserélion et caram- 
bo.ageal

femme, il prend ce qui lui tombe sous la main.
Dernièrement, dans une sous-préfecture de 

l ’Ouest, on avait annoncé la Favorite à grand 
renfort de réclames ; les murs de «  la localité »  
redisaient les louanges d’une forte chanteuse 
engagée spécialement pour cette représentation.

■Toutef les logesétaient louées lorsqu’on apprit 
que l’aimable prima-donna, une Jort jolie fille 
entre parenthèse, avait filé en compagnie d’un 
huissier honoraire qui lui avait offert son cœur 
et sa fortune honorablement acquise par des 
exploits de tous genres.

Comment faire? rendre la recette?... Jamais!
Le directeur avait dans sa troupe un infor­

tuné baryton, forte première doublure qui, pour 
le moment, était plus spécialement attaché au 
service des quinquets.

Le pauvre diable possédait une de ces voix de 
barj-ton désagréables et bruyantes à faire trembler 
les vitres ; et quand il chantait, le jeu de sa respi­
ration produisait un effet des plus comiques.__
Il ne filait pas les sons, il les pouseait par petits 
coups. Le baryton avait une mémoire étonnante, 
il savait par cœur, d’up bout à l’autre, les prin­
cipales partitions du répertoire.

Ce fut lui que choisit le directeur aux abois 
pour remplacer la forte chanteuse dont le mons­
tre d’huissier avait fait si inopinément une chan­
teuse légère.

Avant le lever du rideau une annonce apprit 
au public que la prima-donna avait attrapé un 
fort enrouement.

Celajeta un froid.
O Mais, mesdames et messieurs, ajouta aussitôt 

le régisseur, cet accident ne la prive aucunement 
de tous ses moyens, seulement sa voix de con­
tralto a légèrement tourné au baryton. »

Là-dessus l’ex-allumeur de quinquets entra en 
scène vêtu d’une robe à traîne, et entonna son 
grand air avec ce timbre de voix formidable 
dont la nature l'avait doué.

L ’effet fut irrésistible, à côté de lui le  ténor 
avait l ’air d’avoir une voix d'enfant.

Ce qui n'empécha pas du reste, l’infortunée 
favorite de faire verser des larmes à toutes les 
âmes sensibles de la sous-préfecture.

Le directeur a été si ravi de son succès qu’il a 
engagé le baiyton comme prima-donna, séance 
tenante.

I l est certain que, de cette façon, aucun huis­
sier ne s’avisera de lui enlever sa forte chanteuse.

«
« «

A  la sortie d’une distribution de prix, deux 
bons bourgeois causent de l ’avenir de leurs 
enfants :

—  Qu’est-ce que vous comptez faire de votre 
fils, monsieur Saboureau?

—  Que vouiez-vous? je  suis bien forcé d’en 
faire un ministre : voilà trois ans qu’on lui donne 
le prix d'excellence.

*
»  *

Petite géographie fantaisiste ;
Deux bohèmes se rencontrent sur le boulevard :
—  Qu’est-ce que tu fais? dit l ’un deux.
—  lUen. L ’année dernière j ’étais dansla dèche ; 

j ’ai fait une petite succession, je  l ’ai mangée : me 
voilà dans la r'dècke,

—  Alors tu te pivas.
*

•  *

Galanterie de la langue française.
Une jeune fille très surveillée reçoit une lettre 

de son amoureux qui lui apprend qu’elle pourra

l ’apercevoir le lendemain par une petite lucarne 
qui donne sur un terrain vague.

L'épitre amoureuse se termine ainsi :
«  J’espère, mademoiselle, que je  pourrai 

demain vous voir, me regardant de votre œil de 
bœuf. »

Un volontaire d’un an arrive au régiment 
qu'on lui a assigné.

On lui donne un cheval, et le brigadier lui 
e^çplique ce qu'il aura à faire.

-  Quand vous pansez votre cheval, dit le m ili­
taire, vous prenez un bouchon de paille et vous 
l'essuyez.

—  Naturellement, soupira le volontaire qui 
avait étudié ses classiques, je ^anse, donc/essuie.

Z.

PlilVIPIIRQ contre2fr.50entinibres-
r U I i l l l U n O  poste on reçoit f r a n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pu r fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
me 25 Portraits n 25 Biographies, dam Joli Carton Ricin 
F é l ix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r is

BAINS DE MER! “ p,rvtHÊ
qui, du bras le plus velu, fa it un bras d 'a l­
bâtre. l O  f r .  —  Düsser, 1, r. J.-J-Rousseau.

Le Gérant :  Fl e u r y .

IC U U I. —  iUPSniERlE CBkBAUS BT ?1U.
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AU PÔLE NORD
Ouvrage dédié à M. N O R D E N S K IÔ L D  

5 0  CENTIMES LA LIVRAISON
F r a n ç o is  E B H A R D T , É d ite u r  

■  PAHIS, AO. BUB P0 B.\c. <0, PARIS g

L E  CREDI T PARISIEN
Société ftaonfine : Capital 6 nulhoiis 

REÇOIT LES FONDS EN DÉPÔT
A U I 0ÛND(TI9:«S SUIVAXTFS :

à v u e ....................  3 65 O 'o par an
six m o i s ............ 4  ” O/o —

a un an.
MINIMUM DU DEPOT

4 50 0/0 —
: 200 FRANCS

La Société se charge également de toutes 
les opérations de Bourse et de Banque^ 
achats et ventes de titres, etc.

Si^« social : : t o ,  av< ‘ i iu e  d e  l*O pÿra<  Paris

Rtfra/lA* «<ta> pr4eident g a r M it

LEAU CAPILLAIRE
DU Docteur r . b h im

Gbevcux eo % app)lcallou.Auétt44 
L  tActu, ionru ioupteiu ti ÔHII.

U K P L A rc  « v o c  éTàKTAOB BRltLAIiTlKII. B?C<

est S E U L E  ALCOOLIQUE
itd'uB P A R T U M  CXQUIS. Nettoie et rail renou^terl m  ch«e«uK C\*âprmeifi.C6igfurt(Mntrtp4tt tOi» r.tUcbtU*a, ?4rl^

40 a a e  de succès. — i Z R éoom p èa ses  
Dont 3 à l'Exposition de Paris, 1878 

A L C O O L  D E  M E N T H E

D E  R IG  Q L E  S
la fa il l iD Ie  con tre  le s  in d ig e s t io n s , m au x 

d 'estom ac, de cœ ur, de n e r fs , de t è t e ;  
E x c e lle n t  au ss i p ou r la  to i le t t e  e t  le s  dents.

Fabrique à i.YON, cuurs dTIerbouville.
Maison à PARIS, 41, rue Richer.

DÉPÔT dans toutes les principales Maisons de 
pharmacie, droguerie, p.irfumene et épiceries dues. 

Se m éfie r  des im ita tion s

GOUDRON
FREYSSINGE

LIQUEUR NORMALE CONCENTRÉE 
ConléiuDt, loos na petit Tclome, toos les priocipes 

bienfaisants du goudron de Norvège. S'emploie pour pre* 
parer inslanUnement Eau, Vins, BUTS et Tisanes de 
goudron. Très olPoiee contre lesmanidles de la Poitrine, 
les alicctions des Bronebes eide laVesale, les Ecou­
lements de diverses nalnrc', et comme préservatif des 
MaladUs épidémiques. Le tiojiûTon  FreyssinKS 
est aujoard’hni le seul ordonné par les médecins, parce 
que tontes les autres liqnenrs sont préparées à l'aide de
■onde, potasse ou ammonia.- 
qua qui déDaturantcompiè. 
tement le produit.
Biigee sur cAaqve f/aoofl 
/a l i g n s t u r e  e l - c o n t r e  :

LE FLACON : 2 FR,
97, Rne de Kennes, Fuii, et lei Fbamacies.

16 PAGbS DE TEXTE

ON NUMÉRO PAR SBMAINK

LE CREDIT PARISIEN
Journdl Fiaancier, indi«ricosal)le à lous l«*& PorUurs Utrés

DÉFENSE-UR DES INTÉRÊTS FRANÇAIS
OemPatles EmprunU ÉtraHÿen u }aneii€s a la FrancA.

Les AboDDementfl sont reçus sons frais, HU. Avenue de TOpérOj Paris 
ET D^SS TOUî> \.?S BL'KHUUX MK IMST0 DK FRANCE

D l  n  y  n e  Cbevelaré obtenuâ an deux fois par TEbd Tégétole 
D L U  n  U t  42oUe d’Apallon. —PARIS, Ph,, lO. r« Port-Mahon.

L’ANTI-BOLDOS enlève les points noirs du nez. Par­
fumerie Laxtique, 3j , rue du Uuatre-Septembre.

Suppression définitive de la ride, éclat du teint par la 
VÉRITABLE EAU de NINON et le DUVET de NINON

Épaissit et bmait cilsSÈVE SOURCI LI ËRl e t  sourcils.
Pbarm aciQ  N IN O N , 31, rue du Quatre-&eptembre

n p T T I T  <!• «a
U I j  L  l i j  Deuil complet et Robet 
sur mesure en 12 heures. S'adresser ;

A LA R E L IG IE U S E
2, me Troocliel «t 32, pla» de la Haddeiie

(Envoi franco). Étoffe et Châles as­
sortis pour les plus grands deuils.Arti- 

_____________ des de Goût eu Chapeaux, Lingeries.
Goiflûres, Confections, Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

E n  2 jo u rs  p lus d e  C heveu x g r i  s
JVoutieau flacon. — Médaille d'or

E A U  F I G A R O
Chevoux et Barbe reDdiia à leur ousaee 

première. Envoi 6 fr. t. p. — Paria, I, 
boulev.. BoDoa-Nouvelle, et principaux ooïC» 
feura et parrumeura.

est le bien nom m é; il 
satine la peau en la 

la parfumant, et lui communique une 
salutaire fraîcheur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Grand-Cordon. Parf. I b e l e t i r e z ,  54, r. Hiclier.

L E  SAVON SATIN
purifiant,

LA RELIURE ELECTRIQUE Tn,
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez Frank, 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en iO heures. 
Robes, Manteaux, Modes, Lingerie. 

2, boulevard Montmartre, A U  S . 4 B L I S R .

D C JÉIt
T lA O ÏlO T IT É ! disparait parla Liqueurhvgiénique 
i l  U i)unilufcl.feCrérli]4*.l’A'iTI-08ÙnS,3,i.Ilejtilie«i

En vente chez tous les libraires de Paris et des départements

HISTOIRE NATIONALE
DL LA

MARINE ET DES MARINS FRANÇAIS
PAR

J liL E S  T R O IS S E T
0^

‘H
t.-//..

N.

PAR

J Ü L E S  T R IIÜ S S E T

É d i t i o n

i l l u s l i ' é e
Éditioni l l u s t r é e

50 cent.la série
a./;*

10 cent,la livraison

? «er

L ’ouvrage sera complet en l O O  livraisons à l O  centimes ou en S O  séries à ? > 0  centimes».
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